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Bernard THIS - Seuil - 1980

p.30 : Radcliffe-Brown (systèmes familiaux et matrimoniaux en Afrique, 1953) avait décrit une institution africaine qui permettait à une femme d'épouser régulièrement une autre femme pour devenir "père" : cette "épouse" était chargée de s'arranger comme elle l'entendait pour avoir des enfants qui appartenaient à son "conjoint", son mari féminin. Ignorant délibérément la parenté physiologique, donnant toute l'importance à la parenté sociologique, cette coutume ne considérait le père que comme le mari de la mère, ou plus exactement comme la personne liée à la mère par des droits et des devoirs. Entité sociale et juridique, le père apparaît comme celui qui vit avec la mère.

P.36 : Le père, c'est une fonction qui se réfère au réel, ce n'est pas forcément le vrai du réel (J. Lacan)

p. 223 : Le père est là, pour permettre le passage et l'accès au monde symbolique : sun-ballo, mettre ensemble, trinifier. Ce n'est pas l'un dans l'autre, ce n'est pas l'un ou l'autre, c'est en même temps, l'un et l'autre, en relation vivante, référés à ce tiers qui, loin de les séparer, les unit, incessamment. Seule, la dimension symbolique permet à l'enfant de ne pas appartenir exclusivement à l'un ou l'autre, père et mère, dia-boliquement séparés, mais de vivre, référé à l'un et l'autre en tant qu'être ternaire, trinifié. C'est à ce moment seulement que l'enfant peut naître à la dimension symbolique : il est le fruit vivant d'une rencontre amoureuse, en ce lieu-temps de la conception, mais il est aussi cet être-en-devenir, assumant sa croissance, son travail, sa traversée dans l'existence, son autonomie dès qu'il intériorise et exerce les fonctions que ses parents assumaient pour lui : elle me portait - je me porte ; elle me nourissait - je me nourris ; ele me lavait - je me lave. Le pèr, agent de la coupure symbolique humanisante, n'est pas au premier plan au moment de l'accouchement : en retrait, il n'est pas la Toute-Puissance, mais il est là, disponible, prêt à aider celle qui met au monde.

p.243 : Quand un homme est confronté à la paternité, s'il n'a pas été "paterné" symboliquement, il ne peut assumer son rôle de père : il s'écroule.

p.246 : Il n'y a de père qu'avec la parole, à partir des mots. Sans parole, il y aurait des géniteurs, grands mâles copulateurs, mais nul ne pourrait se dire "père", "fils" ou "fille". La paternité est est donc esentiellement liée au fait de parler. C'est la parole qui nous constitue et nous situe comme "père", "fils" ou fille.

p.247 : La fonction du père sépare l'enfant de la mère : elle interdit la fusion-confusion originelle, imaginaire. La fonction du père trinifie. L'enfant n'est plus l'objet de la fabrication maternelle - sa chose. Symbolisé, il est l'enfant d'un couple créatif, l'enfant d'un homme et d'une femme.

p.253 : L'homme ne porte pas l'enfant dans son ventre (castration primaire), le Réel étant pour lui cet impossible. C'est pour cette raison, précisément, qu'il peut symboliquement nommer l'enfant, coupant toute relation fusionnelle imaginaire, en se plaçant entre la mère et l'enfant.

p.254 : C'est par la mère que le père symbolique est donné à l'enfant, dans la mesure où elle le désigne comme celui qui compte pour elle, celui qu'elle aime et désire. Dans Fanny, Marcel Pagnol le dit merveilleusement, quand il met en scène Marius, l'homme qui vient revendiquer l'enfant qu'il "a fait". Panisse, veuf, sans enfants, a épousé Fanny, enceinte, et il a donné son nom à l'enfant; c'est pourquoi Fanny déclare à Marius que cet enfant n'est pas à lui : "tu étais son père avant qu'il naisse. Mais depuis qu'il est né..." Et Marius pourra toujours fanfaronner : "Qund on est père de quelqu'un c'est pour toujours!", César lui répondra : 
- Quand il est né, il pesait quatre kilos... Mais aujourd'hui, il pèse neuf kilos, et tu sais ce que c'est, ces cinq kilos de plus, c'est cinq kilos d'amour. Et pourtant c'est léger l'amour !... et toi, qu'est ce que tu as donné ?
- La vie !
- Oui, la vie, les chiens aussi donnent la vie... Les taureaux aussi... Cet enfant, tu ne le voulais pas. Ce que tu voulais, c'était ton plaisir. La vie, ne dis pas que tu la lui a donnée. Il te l'a prise : ce n'est pas pareil.
- Comment ! toi aussi ! Mais nom de Dieu, qui c'est le père ? Celui qui a donné la vie ou celui qui a payé les biberons ?
- Le Père c'est celui qui aime, conclut César, superbement.
p.255 : Le géniteur n'est pas le père symbolique; l'un sacralise le don de liquide séminal, dans l'engendrement, l'autre donne un nom, une parole responsable : il reconnaît l'enfant, comme sujet d'un désir, plus que comme objet de fabrication. Et la femme dont il partage la vie ne s'y tompe pas quand elle dit à l'enfant: "C'est ton père." Référé à cet autre, marqué par ce signifiant, l'enfant est interrogé par cette valorisation : "Qu'est-il pour elle ? Je ne lui suffis pas ?" A travers le désir d'une femme, l'enfant est référé au "nom du père", signifiant qui représente le père symbolique support de la loi.
Père réel, père imaginaire, père symbolique ne doivent pas être confondus, car, "même représentée par une seule personne, la fonction paternelle concentre en elle des relations imaginnaires et réelles, toujours plus ou moins inadéquates à la relation symbolique qui la constitue essentiellement" écrivait Jacques Lacan qui précisait : "C'est dans le nom du père qu'il nous faut reconnaître le support de la fonction symbolique qui, depuis l'orée des temps historiques, identifie sa personne à la figure de la loi."
Il est évident qu'il ne faut pas confondre patronyme et "nom du père", puisque ce dont il s'agit ici, ce n'est pas seulement d'une nomination, mais des effets de la référence maternelle à celui qui se dit co-responsable de l'enfant. C'est la fonction du signifiant qui conditionne la paternité.

p.256 : Ce sont les signifiants qui font de nous des êtres de parole. L'acte de naissance implique cette incription de signifiant.

p.279 : Le père, lié à l'interdit de l'inceste, unissant le désir à la loi, dirige le désir au-dehors de la famille. Dire "Dieu-Père", c'est répéter la qualification essentielle du Dieu suprême des Indos-Européens.

p.283 : Dans le Pater Noster - "Notre Père" - Dieu est invoqué comme fondant nos identités dans l'unité d'un peuple de croyants.

p289 : Le père universel, "père mythique de la horde primordiale", père de ceux qui se disent frères parce qu'ils parlent une même langue et sont fils d'un même Dire, ce père de la nomination originelle, ne peut être confondu avec le père individuel. La superposition du père collectif et du père singulier n'apparaît qu'avec le refoulement de l'inceste, refoulement lié à l'évolution des conceptions religieuses. Freud peut alors affirmer que l'histoire des religions est l'histoire du refoulement de l'inceste. Quand Lacan nous explique que le père est une fonction qui se réfère au réel, mais n'est pas forcément le "vrai du réel", il laisse entendre qu'il y a un Dire du père qui fait acte. 
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